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​À lire avant de s’enfoncer dans l’obscurité.
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Slasher Love est une œuvre de fiction qui fusionne les codes brutaux du Slasher classique avec l'intensité d'une Dark Romance. Ce récit est destiné à un public averti (18+) et contient des scènes pouvant heurter la sensibilité de certains lecteurs.

Veuillez noter la présence des thématiques suivantes :


●  Violence graphique et gore : Descriptions détaillées de meurtres, de blessures et de sang (fidèle au genre Slasher).

●  Obsession et Traque (Stalking) : Des comportements amoureux aux frontières de la possession et du danger.

●  Traumatismes passés : Évocations de massacres, de secrets de famille sombres et de survie psychologique.

●  Contenu sexuel explicite : Scènes de nature sexuelle détaillées et langage cru.

●  Tension psychologique : Sentiment d'insécurité permanent et menace de mort.


L'auteur(e) tient à rappeler que les comportements obsessionnels et violents dépeints dans ce cadre fictionnel ne reflètent en rien une vision saine des relations dans la vie réelle.

Si vous n’avez pas peur du sang et que vous êtes prêt(e) à succomber à une passion mortelle, tournez la page. Mais gardez un œil sur la porte...

Vous êtes maintenant sur le territoire de Darkwater Bay.
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Courir. Il n’y avait plus que ça.

Ça, et le craquement des branches brisées qui ricochait contre la muraille végétale, se mêlant aux sanglots qui franchissaient encore ses lèvres.

Son cœur tambourinait à tout rompre, martelant le rythme effréné d'une terreur absolue alors qu’elle fuyait avec les quatre garçons. Ils fendaient la forêt, s’écorchant les mains et jetant des regards par-dessus leur épaule, jusqu’à déboucher dans la clairière du camp. Un croisement.

— Où on va ? Qu’est-ce qu’on fait ? haleta la fille, la voix encore brisée par les pleurs.

— Putain. Putain. Putain. On va crever ici, cracha l'un des garçons en passant nerveusement les mains dans ses cheveux pendant qu'ils se serraient les uns contre les autres.

— Ferme-la. On ne va pas mourir, rétorqua un autre.

Elle sentit l’un d’eux lui prendre la main. Ce geste la poussa à s’essuyer les yeux pour tenter d'endiguer le torrent de larmes, en vain.

— Il faut qu'on trouve un endroit où se planquer. Une cachette où il n'aura pas l'idée de chercher, déclara le plus grand de la bande.

— Mais qu'est-ce que tu racontes ? Il va nous retrouver... Vous avez vu ce qu'il a fait. Il a tranché la gorge de Mikey... Il s'est étouffé dans son propre sang.

Le garçon nerveux cédait de nouveau à la panique. Elle n'arrivait pas à se calmer non plus. Pas après ce qu'elle venait de voir. Elle ferma les yeux alors que de violents sanglots secouaient son corps tout entier. L'image de la chair béante et du sang qui s'en échappait vampirisait ses sens. Elle aurait juré que l'odeur métallique empestait encore chacune de ses inspirations.

— Il faut qu'on se sépare, aboya l'un d'eux. C'est notre seule chance.

Elle rouvrit de grands yeux en voyant ce même garçon reculer pour s'éloigner du groupe, secouant la tête en haussant les épaules.

— S'il tue l'un de vous, ça me fera gagner du temps pour foutre le camp. Je suis désolé. C'est chacun pour sa peau.

— Non, murmura-t-elle.

Elle espérait que sa voix porte davantage, mais c'était trop tard — il courait déjà vers le réfectoire.

Le vent soufflait, mais ce n'était pas ce qui les forçait à scruter les ténèbres dans toutes les directions. Il venait pour eux, et il allait leur faire subir le même sort qu'à celui qu'ils venaient d'abandonner.

Elle sentit une pression rassurante sur sa main avant que des yeux bleus ne plongent dans les siens.

— Je te protégerai. On va rester ensemble. Tout va bien se passer.

Elle acquiesça, mais le craquement sinistre d'une branche les fit pivoter d'un bloc. Tous les quatre le savaient : il était là.

— Oh mon dieu, souffla-t-elle pour elle-même.

Ils allaient être abattus un par un.

— Allez, foncez ! pressa le grand garçon à l'attention de celui qui lui tenait la main.

Elle tira dessus pour l'entraîner dans sa course.

— Planquez-vous au hangar à bateaux !

Son corps tremblait, comme s'il savait qu'ils allaient tous mourir ce soir, mais ils s'étaient remis à courir — jusqu'à ce que tous les poils de ses bras se dressent et que sa peau se hérisse. Leurs pieds dérapèrent sur le sol pour s'immobiliser net.

Un hurlement à glacer le sang fut le seul son à fendre les cieux, alors que l'ombre de la mort figeait les traits du visage juste devant eux. Le corps du garçon s'affaissa lentement sur le sol, son dernier râle scellant leur propre destin. Un monstre se dressait face à eux, essuyant son couteau sur sa manche.

— Vous ne m'échapperez pas.
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De nos jours, Halloween

— Attends. T'es déguisée en quoi, là ? J'arrive pas à voir.

Ma sœur, Evie, sourit en agitant un doigt coupé et sanguinolent vers moi via FaceTime. Il y a peu de chances qu’elle puisse voir mon sourire en retour à travers le minuscule filet d'aération de mon costume gonflable, mais ça ne m’arrête pas.

— Ce que ça a l'air d'être.

Je penche ma tête géante et molle tout en essayant maladroitement de caler mon téléphone contre une bombe de laque sur un présentoir au beau milieu du Walgreens, avant de reculer en faisant frout, frout, frout.

— Je suis un grand théropode. Aussi connu comme le boss final des prédateurs.

Je fais tournoyer rapidement mes bras minuscules avant de les écarter comme pour dire « Tadaaaa ».

— Je suis un putain de T-Rex.

— Naaaaan. T'es vraiment une intello. Mais t'as même des petites griffes !

Elle éclate de rire.

— C'est incroyable.

— Qui a besoin d'un costume de chatte sexy quand on peut avoir un petit ventilateur intégré pour se garder les fesses au frais ? On est au vingt-et-unième siècle. Le confort avant le style, tous les jours, toute la vie.

Mon rire se mêle au sien avant qu'elle ne tape dans ses mains pour nous recentrer. On a tendance à s'éparpiller à chaque conversation.

— OK, concentration. J'ai besoin de tout le faux sang qu'ils ont. Achète tout. Je n'arrive pas à croire que je suis à sec. Ah, mon Dieu, Golds, je veux vraiment faire bonne impression sur ces types. La petite nouvelle qui casse la baraque et tout. Tu vois ?

J'hoche la tête, mais je ne crois pas que mon énorme crâne de dino bouge, alors je lâche :

— Ouais, Eves, je capte, et je couvre tes arrières. À quoi servent les grandes sœurs, sinon ? En plus, tu es la magicienne des effets spéciaux la plus créative de tout Boston. Cette boîte a de la chance de t'avoir. Arrête de t'inquiéter. T'as déjà le job.

— T'as raison. Comme d'habitude. Et puis, je te rembourserai ce soir, alors prends-en autant que tu peux.

— Evie. Je suis au chômage depuis deux jours, ce n'est pas encore la misère absolue. Je peux bien lâcher quelques billets pour du sang de chez Walgreens.

Alors qu'elle entrouvre les lèvres pour répondre, ses sourcils bondissent, comme si elle venait d'avoir une illumination, puis elle disparaît soudainement de l'écran en hurlant.

— Goldie. Oh mon dieu. Il faut que tu voies la tête. Après l'avoir vidée de son sang, le résultat est dingue. Carrément épique. Je suis tellement contente de l'avoir coupée.

Je glousse dans ma barbe en fouillant les rayons du regard à la recherche du faux sang, parce que si quelqu'un nous entendait, on appellerait sûrement les flics. Je m'imagine soudain, déguisée en dinosaure, en train d'expliquer que ma sœur a fabriqué un faux cadavre avant de décider de l'utiliser pour la soirée annuelle d'Halloween de sa boîte.

Elle se déguise en Mercredi et tient la tête de l'Oncle Fétide ; il y a même une ampoule dans sa bouche. C'est diabolique.

Le bruit d'objets qui tombent dans son appartement attire mon attention juste au moment où ses fesses reviennent dans le cadre.

— Ouh, j'ai hâte de voir ton oncle décapité, je plaisante.

Mais avant qu'elle ne puisse répondre, les yeux morts de sa création macabre me fixent à travers l'écran.

Doux Jésus. Attendez, est-ce que je viens de hoqueter ?

Je tourne brusquement la tête sur le côté, le sang désertant instantanément mon visage.

Oh mon dieu. Non... Ce n'était pas moi.

Deux des personnes âgées les plus adorables du monde — je vous parle de vrais personnages tout droit sortis du film Là-haut de Disney — me dévisagent avec des yeux ronds comme des soucoupes, le teint cendré, horrifiés. Le petit mari en cardigan tient un sac de bonbons, probablement pour les enfants qui font du porte-à-porte, et son regard fait la navette entre l'écran de mon téléphone et moi.

Ma mâchoire se décroche, mais aucun son ne sort. Pas même le rire nerveux qui reste coincé dans ma gorge. Je secoue la tête et agite frénétiquement mes griffes, mais je suis à peu près sûre d'avoir l'air de m'apprêter à attaquer, car ils reculent lentement, la main ridée de la femme agrippant l'avant-bras de son mari.

Jésus, Marie, Joseph.

— Oh mon dieu, non, non, non... Ce n'est pas ce que vous croyez. On n'a même pas d'oncle... C'est juste un surnom que ma sœur a donné au cadavre...

Je bafouille, je débite mes mots à cent à l'heure, honteuse et fidèle à ma maladresse légendaire, tout en avançant vers eux à petits pas, mes bras minuscules s'agitant devant moi.

Le vieil homme fait tomber les bonbons sur le sol tout en se signant.

— Oh mon dieu, lâche-je dans un souffle coupé de rires, avant de reprendre mon sérieux. Non. Je ne voulais pas dire...

Evie m'interrompt bruyamment :

— Pfiou. Il me manque, ce vieux schnoque. Ce bon vieil Oncle. Dommage qu'il ait dû y passer, mais c'est ce qui arrive quand on fait des choses mal. Comme acheter des mini Snickers au lieu du format classique. J'ai tort ?

Elle mime un égorgement avec son doigt, accompagné d'un rire diabolique, et nous baissons toutes les trois les yeux vers les bonbons éparpillés sur le sol... des formats mini.

Je vais la tuer.

Ou, plus probablement, finir en prison pour homicide involontaire, vu que Papy et Mamie sont blancs comme des linges. Pendant une fraction de seconde, dans le silence le plus pesant du monde, je me dis qu'ils pourraient vraiment appeler à l'aide.

La douce petite Betty White finit par regarder son mari, l'air de dire : Tirons-nous d'ici. Ces filles sont complètement tarées.

Et vous savez quoi ? C'est de bonne guerre.

J'essaie quand même de rattraper le coup. Je hausse la voix dans leur dos alors qu'ils tournent les talons, balançant mon petit bras de T-Rex entre le téléphone et moi.

— Elle ment, c'est une personne horrible ! Mais pas horrible genre meurtrière. Juste horrible normalement... On n'a tué personne. Je vous le jure. C'est du faux !

Ma sœur s'esclaffe pendant que je laisse retomber ma grosse tête gonflable en avant. Je couvre mon visage avec mes trois griffes avant de siffler en regardant l'écran :

— Mais qu'est-ce qui tourne pas rond chez toi ? Ils avaient l'air d'être à deux doigts d'appeler les flics. Qu'est-ce que j'aurais fait ? Courir ? Je suis presque sûre que la police m'aurait entendue m'enfuir à trois kilomètres à la ronde. Ou alors la friction de ce costume m'aurait fait prendre feu spontanément.

Evie étouffe ses gloussements derrière ses mains, mais elle réussit quand même à m'arracher un roulement d'yeux.

— Allez. J'étais censée ignorer une occasion en or de faire du génie comique ? La perche m'était tendue. J'avais l'obligation morale de la saisir.

J'attrape la fermeture éclair de mon costume pour libérer ma tête pendant qu'elle ajoute :

— Bon, fini les distractions super fun. Dépêche-toi, OK ? J'ai besoin de saaaaaang.

— Oui, espèce de psychopathe, je souffle. J'y suis. Je vais bouger mon gros cul de dino sur les cinq pâtés de maisons.

Elle raccroche alors que mes épaules tremblent de rire. Je m'éclaircis discrètement la gorge quand, du coin de l'œil, je remarque que quelqu'un d'autre s'engage dans le rayon, mais je suis déjà en plein frout-frout pour récupérer mon téléphone. Sauf que je n'ai pas le temps de voir qui approche : en tendant la main, mes griffes en polyester me rendent empotée, et mes gros doigts gonflés percutent mon téléphone sur le côté, l'envoyant valser directement du présentoir.

— Noooon...

Je hurle ma supplique aux dieux des smartphones alors qu'il plonge vers le sol, dans ce qui ressemble à une reconstitution dramatique au ralenti de l'expression « qui fait le malin tombe dans le ravin ».

Bordel, pourquoi je n'ai pas sorti ma main du costume ?

Pour enfoncer le clou, le claquement strident contre le sol m'oblige à fermer les yeux, mon âme plongeant dans la douleur profonde d'un écran brisé.

Je grogne en me penchant, me fichant bien de qui regarde.

Ce qui est exactement l'inverse de ce que le Seigneur avait prévu pour ce costume, parce que la tête se redresse et vient se replacer par-dessus la mienne. Comme je ne l'ai pas zippé, mon visage atterrit quelque part au niveau du cou, me plongeant dans le noir pendant que j'essaie de balayer le sol avec mes foutus bras minuscules.

— Bordel, je grince des dents, froissant le plastique de plus en plus fort, sans rien attraper, brassant juste de l'air comme une idiote, ressemblant pas mal à Chris Farley dans Tommy Boy quand il enfile un manteau trop petit.

— Je te déteste, je gémis en parlant à mon costume tout en essayant de me contorsionner.

Mais comme la marque de fabrique de ma vie est soudainement devenue « catastrophe ambulante », ma queue percute une étagère, faisant dégringoler tout un tas de trucs par terre.

— Pas étonnant que j'aie disparu de la surface de la Terre, je marmonne avant de me redresser dans un lourd bruissement.

Ma tête de dino bascule à moitié en arrière avant que je ne sois stoppée net, pulvérisée de l'intérieur.

Figée.

Comme cimentée sur place.

Oh. Mon. Dieu.

Se tenant juste assez près pour m'obliger à lever le menton, se trouve un tatouage dans le cou à faire baver d'envie, rattaché à la première et j'espère la dernière hallucination que j'aurai de ma vie, car si je suis en train de mourir, il est carrément mon paradis. Mes lèvres s'entrouvrent puis se referment avant de recommencer, tandis que mes cils battent un peu trop vite, sans doute pour se caler sur le rythme cardiaque qui vient de s'emballer dans ma poitrine.

Des yeux saphir, audacieusement mis en valeur par la plus belle peau mate dont on puisse rêver, me dévisagent. Sans parler de cette mâchoire qui me donne envie de le voir s'énerver, juste pour regarder le muscle tressaillir. Il passe une main dans ses cheveux noir charbon effet saut du lit, avant d'esquisser un sourire en coin.

Cet homme ne peut pas être réel. Sauf que j'ai l'impression de l'avoir déjà vu quelque part.

— Damon ? je murmure, mes pensées dégringolant plus vite que ma bouche ne peut les retenir.

Oh mon dieu... Je viens de dire ça à voix haute. Je viens de l'appeler par le nom du mec dans Vampire Diaries.

Avant que je puisse plaider la folie temporaire, sa voix m'enveloppe, grave et riche, comme l'incarnation même du luxe — ou du velours — ou de n'importe quel truc atrocement sexy.

— Non... Noah. Mais j'ai bien un frère qui s'appelle Stefan.

J'écarquille les yeux.

— Sérieux ?

Il passe les dents sur sa lèvre inférieure, la relâchant lentement, avant de secouer la tête de gauche à droite.

Je dois mordre ma moue pour cacher ma honte, les joues encore brûlantes, alors qu'il se penche pour ramasser mon téléphone.

Jésus, c'est le mec le plus canon que j'aie vu de ma vie. Et je suis habillée en putain de dinosaure. Génial.

Mes mains s'activent rapidement et de leur propre chef, repoussant le costume de ma tête et lissant mes cheveux rebelles, parce que je ne réfléchis plus, du moins pas avec mon cerveau. Non, celui-ci dysfonctionne complètement pendant que je déglutis péniblement, le regardant se redresser de toute sa taille à me donner envie de lui faire des gosses.

Ses yeux brillent d'amusement alors que je ravale ma dignité.

Mais pourtant, nous restons immobiles en silence, la playlist du Walgreens devenant la bande-son de notre rencontre romantique alors que nos regards restent indécemment accrochés, à nous dévisager l'un l'autre, le souffle suspendu.

Un battement de cils. Deux. Trois.

Est-ce que c'est These Dreams du groupe Heart ? Quelle faille spatio-temporelle des années 80 est en train de s'ouvrir ici ? Je suis peut-être vraiment en train d'halluciner, et l'univers essaie de me le faire comprendre.

Il penche la tête, ses yeux bleus séduisants et timides, tel un James Dean des temps modernes, détournant le regard avant de plonger à nouveau dans le mien.

— Bonne nouvelle. Il n'est pas cassé.

— Pas cassé, c'est clairement une bonne nouvelle... super, même...

J'expire doucement, essayant de retrouver mon sang-froid, mais son regard reste braqué sur moi. Je me sens comme quand j'avais treize ans et que j'ai vu Jesse McCartney pour la première fois.

C'était mon éveil sexuel. Aujourd'hui, j'ai trente ans et je suis bien éveillée. Tellement, tellement éveillée. Éveillée niveau insomnie carabinée.

Il mordille l'intérieur de sa lèvre, juste au coin, avec ses canines, avant de me tendre le téléphone et de m'éblouir avec un sourire à mille watts.

Et RIP à tout bon sens concernant ma sécurité personnelle.

Si cet homme voulait que je vienne voir un chaton dans sa cave, je désactiverais ma localisation et je le suivrais. Tout de suite. Bon sang, qu'il est beau.

Je tends la main pour le lui prendre, mais ses yeux dardent sur mes griffes.

— Ces trois doigts posaient problème tout à l'heure, alors peut-être que... Il laisse sa phrase en suspens.

— Hein ?

Je regarde ma main, réalisant que je porte toujours le gant du costume.

— Ah ouais. Tu as vu ça ? Super.

Avec un petit rire étouffé par la gêne, je tire précipitamment sur le tissu avec mes dents pour dégager ma main, je repousse la manche hors de ma bouche avec ma langue et je la laisse tomber par terre.

Mais il la rattrape au vol. Bordel. Pourquoi c'était aussi excitant ?

Il faut que je me reprenne. J'agis comme si je n'avais jamais vu d'homme vivant de ma vie... même s'il est l'homme le plus magnifique ayant jamais existé. N'empêche, arrête ça, Goldie.

— Tu vas m'obliger à faire ça toute la soirée ? murmure-t-il d'un ton complice en se penchant vers moi, m'offrant ma première vraie dose de chair de poule. Je veux dire, je suis libre, mais...

Mon sourire nerveux semble le couper dans son élan, car il s'arrête de parler et me sourit en retour.

— Non...

Je tends le bras pour récupérer mon téléphone et mon bout de costume, en espérant avoir l'air flirteuse et pas juste bizarre.

— Merci... Noah, pas Damon.

— Tout le plaisir est pour moi...

Il marque une pause, faisant glisser une main sur sa mâchoire avant de la passer derrière sa nuque. Ses sourcils se haussent, et je réalise que ce silence est en fait une façon de me demander mon prénom.

— Goldie, je me précipite de répondre, me fichant de paraître trop enthousiaste.

— Goldie... répète-t-il pour lui-même, comme s'il jaugeait la sonorité. J'aime bien. Alors, on va dire que tout le plaisir est pour moi, Goldie.

Il aime mon prénom. Au point de le répéter deux fois. Je suis cuite.

Je souris à pleines dents, sentant mes joues s'enflammer, nos regards toujours délicieusement rivés l'un à l'autre comme si on n'avait pas le choix.

Vous savez, dans les livres, quand on dit que l'air crépite entre deux personnages ? Eh bien là, on est un putain de paquet de Rice Krispies. Ça fait Cric, Crac et Croc dans tous les sens.

Demande-moi mon numéro, demande-moi mon numéro.

Noah lève le menton comme s'il allait dire quelque chose, faisant caler, sprinter puis bégayer mon pouls. Ses lèvres s'entrouvrent alors qu'il cherche dans sa poche arrière, les yeux toujours plantés dans les miens avec une lueur d'amusement ou de perplexité. Je n'arrive pas à savoir.

Tout ce que je sais, c'est qu'ils ressemblent à deux lacs bleu lagon, profonds et accueillants.

Mon dieu, ce contact visuel est tellement intense que je devrais envisager d'acheter un test de grossesse en plus du sang de ma sœur. Oh merde. Evie !

— Mince. Ma sœur ! Elle a besoin de sang.

— Où ça ? lâche-t-il précipitamment en jetant un coup d'œil par-dessus son épaule.

Mais je suis déjà en train de pivoter vers le rayon, un peu plus flûtée que lorsque j'ai commencé cette expédition.

Je jette un regard désolé par-dessus mon épaule tout en attrapant tous les tubes de faux sang. Instantanément, je réalise que je n'ai pas de panier, alors je commence à les fourrer dans le cou de mon costume, les laissant glisser le long de mon corps jusqu'à mes jambes.

Tant pis, je trierai tout ça à la caisse.

— Désolée. Pas ici. À son appartement. J'étais chronométrée à cause de la tête décapitée. Du cadavre qu'elle a fabriqué...

Le sourire sur son visage ne faiblit pas tandis qu'il acquiesce, enfonçant les mains dans ses poches avant.

— Classique. Hum, doooonc... OK.

Il pointe du doigt mes chevilles de dinosaure désormais boursouflées.

— Je suppose que je vais te laisser à ton vol à l'étalage préhistorique. C'était sympa de te rencontrer.

Non. Merde. Je gérais super bien le flirt, là. Je suis à moitié en train d'attraper un tube quand des mots totalement irréfléchis m'échappent, parce que je refuse de le laisser filer. Mais ce que je suis en train de faire, j'en ai aucune idée. C'est le territoire des filles cools. D'habitude, j'appartiens à une autre juridiction.

Rien à foutre. J'ai déjà failli tuer un vieux couple d'une crise cardiaque, je me suis assez tapé l'affiche devant le mec le plus sexy du monde, et je finirai probablement sur YouTube, étiquetée comme une furry arrêtée pour vol.

Je n'ai littéralement plus rien à perdre. Il faut que je tente une approche jurassique.

Je fais tomber le dernier tube dans mon décolleté gonflable et je pivote vers lui.

— Hé, il y a cette fête si tu veux venir... Enfin, tu as bien dit que tu étais libre. Et je te suis redevable de m'avoir aidée et tout ça. Même si on est de parfaits inconnus qui se sont rencontrés par le fruit du hasard dans le rayon neuf du Walgreens.

L'expression sur son visage montre qu'il est soit totalement captivé par mon charme, soit qu'il craint pour sa vie, alors j'ajoute :

— En plus, tu as déjà un costume.

Aucun de nous n'essaie de cacher son sourire quand son regard descend vers ses vêtements. Parce que Noah porte, en fait, une veste, un jean et un t-shirt.

— On est au rayon douze, s'amuse-t-il avant de basculer sur ses talons. Tu es une drôle de fille...

N'importe quel autre jour, j'aurais pu le prendre mal, mais il le dit d'une façon qui donne l'impression que ça le rend encore plus curieux à mon sujet. Et ça me va.

— ... et honnêtement, c'est assez à-propos qu'il m'arrive un truc inattendu ce soir.

Je hausse les épaules d'un air faussement timide en me mordant la lèvre.

— Alors, on va dire que c'est le destin.

Sa pomme d'Adam tressaille alors qu'il plonge à nouveau la main dans sa poche arrière, en sort son téléphone et me le tend. Je. Suis. Une. Légende.

— Tu mets ton numéro ?

Je n'arrive pas à calmer la tempête de papillons dans mon ventre en fixant l'écran, tapant mes coordonnées avant de lui rendre l'appareil. Il tapote le téléphone contre sa paume, son visage reflétant ce que je ressens, avant de lire ce que je viens d'enregistrer.

— Rexy... ? Tu ne voulais pas mettre ton vrai prénom, hein ?

— Je me suis dit que j'allais brouiller les pistes au cas où je deviendrais une prédatrice plus tard.

Il éclate de rire avant d'aspirer doucement l'air à travers ses dents, son regard glissant le long de mon costume. Noah secoue légèrement la tête avant de se tourner et de lancer par-dessus son épaule :

— Amuse-toi bien, Goldie. Te fais pas arrêter.

Il lève son téléphone en l'air.

— Je t'enverrai un message quand je serai parti — tu sais, histoire d'avoir l'air cool et distant.

Je recule en faisant frout-frout, les jambes alourdies par tous les tubes de sang agglutinés dans mon costume. Mais en le regardant s'éloigner, je ne peux pas m'en empêcher, je mate son cul. Pas mal du tout.

Mon sourire s'élargit car, juste au moment où je relève les yeux, il jette un dernier regard en arrière. Je lève une griffe, lui adressant un petit signe de la main, essayant d'avoir l'air détachée et pas du tout comme une grosse perverse.

— Ouais. Enfin... Je ne vais pas retenir mon souffle, parce que je suis aussi cool et distante. Donc, genre, cool, peu importe.

Pile au bon moment, je marche avec ma queue sur les trucs que j'avais fait tomber plus tôt, trébuchant sur mes propres pieds avant de retrouver mon équilibre.

Je plaque ma main sur ma bouche pour cacher mon rire et je reste sagement plantée là, le regardant remonter tout le reste de l'allée jusqu'à ce qu'il tourne au coin, hors de vue.

Putain. De. Merde.

Je n'arrive pas à me retenir. Mes mains atterrissent sur mes genoux alors que j'improvise un petit twerk de dinosaure en signe de célébration. Je déteste Halloween de toutes mes forces, ça a toujours été le cas, mais ce soir pourrait bien être la meilleure soirée de ma vie.

J'ai à peine le temps de formuler cette pensée qu'un ding retentit.

Oubliant instantanément le protocole du « cool », je me précipite pour regarder mon écran avec une telle vitesse que j'ai de bonnes chances de m'être fait le coup du lapin. Mais c'est ma sœur, ce qui me fait froncer les sourcils. Je me reconcentre et me hâte vers la caisse.

Evie : T'es en route ? Parce que ta localisation dit que non

Moi : Chut. Je suis occupée. Je viens de rencontrer un mec. Genre un mec CANON

Evie : Quoi !!!!! T'as eu son numéro ? Si tu dis non, je m'assurerai qu'on ajoute grosse flippée sur ta pierre tombale quand tu mourras.

En guise de réponse à sa question, mon téléphone sonne à nouveau. Un numéro inconnu. Un sourire irradie mon visage. Je secoue la jambe plus vite, ramassant tout ce qui traîne par terre pour payer rapidement.

Je tourne la tête dans tous les sens, essayant de l'apercevoir. Mais il a disparu, alors je pose mon pied sur le comptoir et fais signe avec mes sourcils au caissier de récupérer les derniers tubes qui dépassent de ma cheville, tout en ouvrant le message.

555-565-8596 : J'ai un problème...

Je devrais la jouer cool. Mes doigts volent sur le clavier.

Moi : Tu es intimidé par mon envergure ?

555-565-8596 : Évidemment. Mais je me disais que j'allais avoir besoin d'un costume pour ce soir... vu que personne n'est censé savoir que je suis un vampire. C'est Damon, au fait.

C'est exactement comme ça qu'il va être enregistré dans mes contacts.

Moi : Eh bien, M. Salvatore. Vous avez toujours été doué pour résoudre les problèmes. Je crois en vous. Évitez juste de cacher votre visage. J'aime bien cette partie-là. À dans une heure — 550 Harrison St.

Je l'entends rire quelque part dans le magasin, ce qui m'oblige à tendre le cou pour essayer de l'apercevoir une dernière fois.

Je souris jusqu'aux oreilles quand j'entends :

— Ça fera 114,56 $.

C'est une putain de blague !

Je relève brusquement la tête en reposant mon pied au sol. C'est du vol qualifié. Mais je paie avec mon téléphone et attrape mon sac.

M'arrêtant dans l'embrasure de la porte, je lève les yeux vers le miroir antivol fixé au plafond. Noah me regarde fixement dedans.

Il lève son téléphone, alors je baisse les yeux vers le mien, n'ayant pas entendu la notification.

Damon : Tu me stalkes ?

Moi : Qui ne tente rien n'a rien, pas vrai ?

Damon : À toute, la cinglée.

Cette fois-ci, je la joue vraiment cool. Je sors d'un pas léger comme si j'étais le personnage principal d'un film avec l'actrice parfaite pour le rôle, et je réponds enfin à ma sœur.

Moi : Rajoute un +1 pour ta soirée. J'ai un rencard canon.

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

​2

​NOAH

[image: ]


Mais qu'est-ce que je suis venu foutre ici ? Je scrute les étagères devant moi sans vraiment fixer quoi que ce soit, car je n'arrive même plus à me rappeler pourquoi je suis entré dans ce foutu magasin.

Cette fille m'a mis K.O. Avec son mètre soixante-dix tout mouillé.

Je suis littéralement planté là, à tourner en rond mentalement tout en souriant comme un idiot.

Je lâche un long soupir en croisant les mains derrière la nuque, faisant remonter mon t-shirt juste au-dessus de ma ceinture. Je ne peux pas m'en empêcher et je jette un nouveau coup d'œil aux miroirs de surveillance à l'avant du magasin, tout en sachant qu'elle est déjà partie. Bordel. Je suis sous le choc.

Je ne peux pas dire que je me sois déjà fait draguer dans un Walgreens par une fille dans un costume de dinosaure, probablement en train de faucher du faux sang. C'est une première. Et c'est soit la meilleure anecdote de rencontre du monde, soit la meilleure histoire pour briser la glace en soirée que je garderai pour le reste de mes jours.

Avant que je puisse trop me perdre dans mes pensées, mon téléphone sonne, me forçant à atterrir dans le monde réel.

C'est mon pote Chase.

— Quoi de neuf ?

Je passe une main sur ma bouche pour essayer d'effacer mon sourire.

— Mec. T'es où ? Y a officiellement plus de bonbons...

Des bonbons. Je claque des doigts avant d'attraper un paquet géant de Snickers format classique.

— ... et les gamins ici se croient dans un épisode des Soprano. Je viens de me faire racketter la monnaie que j'avais dans les poches par un petit escroc déguisé en chien bleu. Rappelle-moi de ne plus jamais accepter de traîner avec toi pour Halloween. L'année prochaine, je vais dans un bar miteux avec des meufs déguisées en chattes sexy.

— Ferme-la, je me marre en me dirigeant vers la caisse. J'en ai pris d'autres, mais changement de plan. Je te dépose ça parce que j'ai un truc à faire. Tu vas devoir gérer la soirée tout seul.

Un chœur de voix aiguës retentit à l'autre bout du fil : « Des bonbons ou un sort ! »

Mais avant que Chase ne me réponde, il grogne : — Dégagez, on est à sec.

— Mec, je lâche en riant tout en tendant l'argent au caissier.

Mais Chase continue de m'ignorer pour s'adresser au gang de monstres d'un mètre de haut qui squatte mon porche : — Oh allez, il est encore tôt. Elle craint, cette maison.

J'entends des bruits de pas, peut-être le froissement d'un emballage, avant que Chase ne s'emporte : — Tiens, Al Capone. Lis un magazine, espèce de petit mafieux. Garde les quelques dents qui te restent.

Le bruit de la porte de ma maison qui claque me fait rire de plus belle au moment où l'air frais de la nuit me frappe le visage. Je ne suis qu'à deux pâtés de maisons de chez moi, mais je ne suis pas sûr qu'il survive jusque-là.

— Pourquoi les gens font des gosses ? râle-t-il avant de revenir à ce que je viens de lui dire. Et de quoi tu parles ? C'est toi qui m'as invité. Je vais pas faire du baby-sitting dans ta baraque encerclée par ces voyous. Ils vont sûrement lui balancer des œufs dessus, de toute façon.

Je tourne au coin de la rue au moment où quatre vampires miniatures passent en courant, m'obligeant à lever mon sac pour ne pas les assommer avec.

— J'ai rencontré une fille.

— Où ça ?

Je secoue la tête face à son manque de jugeote.

— Au Walgreens.

Il ricane. — Les seules femmes au Walgreens à 21 heures un soir d'Halloween sont des mamies ou des camées.

— Eh bien, elle n'était clairement ni l'une ni l'autre.

— Oh putain. Bonne comment ? Allez, crache le morceau. Elle a un beau cul ?

— T'es dégueulasse. Arrête ça. Tu peux pas parler des femmes comme ça.

Je traverse la rue, trottinant un peu pour laisser passer une voiture pressée de tourner.

Chase traîne sur les mots. — Donne-moi un os à ronger. De nous deux, c'est toi le beau gosse. Je suis obligé de vivre ma vie sentimentale par procuration à travers la tienne. La semaine dernière, une magnifique blonde aux jambes interminables m'a dit que j'avais la tête de quelqu'un qui fabrique son propre fromage. Qu'est-ce que c'est censé vouloir dire ?

Je pouffe de rire. — Tu fabriques ton propre fromage.

— Je suis chef cuistot, Noah.

Là, j'éclate vraiment de rire.

— Écoute, oui, elle était magnifique. Mais j'ai aucune idée de la tête de son cul parce que je n'ai pas regardé... Et puis, elle était dans un costume gonflable de dinosaure.

J'aperçois ma maison à quelques mètres, et Chase qui ressort courageusement sur mon porche. Un nouveau groupe d'enfants monte les marches. Je lui raccroche au nez, glisse mon téléphone dans ma poche avant de déchirer le paquet de bonbons.

Il me pointe du doigt. — C'est lui qui a le butin, bande d'animaux sauvages.

Je souris, remplissant les petits seaux en forme de citrouille avec des barres chocolatées avant de grimper les marches de mon perron.

Chase pique un Snickers, déchire l'emballage, croque dedans et parle la bouche pleine.

— Frérot, les meufs bonnes portent des tenues d'infirmière. Et de chatte, comme je l'ai déjà dit. Même des costumes de princesse avec des jarretières. Rhaaa, putain, gémit-il en levant les yeux au ciel. C'est les meilleures. Ce qu'elles ne portent pas, c'est des costumes de dinosaure. C'est un red flag total, cette meuf. C'est le genre de fille qui lit des livres et qui suit l'actualité. Et ce genre de meufs ne chope définitivement pas dans les toilettes de bars crades.

Il est littéralement irrécupérable. Il y a une raison — peut-être même plusieurs — pour laquelle il n'arrive jamais à décrocher un rencard.

— T'es un vrai dégénéré. Tu le sais, n'est-ce pas ?

Il me suit à l'intérieur pendant que je balance les bonbons sur une table près de l'entrée. Anticipant le sarcasme qui lui brûle les lèvres, je le prends de vitesse : — La seule chose que j'ai apprise dans la vie, c'est que « bonne », c'est facile à trouver. « Intéressante », par contre... Eh bien, c'est beaucoup plus dur. Et mon gars, ce qu'elle était intéressante.

Chase se laisse tomber sur mon canapé et allonge ses jambes sur le pouf.

— Donc, tu plantes ton meilleur pote pour une fille intéressante que tu viens de rencontrer... à l'endroit où j'achète ma poudre contre les mycoses des pieds.

— T'es vraiment qu'un rageux. Et oui, c'est ça.

Je jette un coup d'œil par-dessus mon épaule, une idée germant dans mon esprit avant de sortir toute seule.

— Par contre, il me faut un costume.

— Attends, c'est une soirée ? Et je peux pas venir ?

— Oui, c'en est une. Et non, tu peux pas.

Il hausse les épaules en terminant sa barre chocolatée.

— Bon ben, ça devrait être facile. Mets un drap et vas-y en fantôme, vu que tu passes ton temps à nous ghoster de toute façon.

Je rigole. Mais honnêtement, ce n'est pas une mauvaise idée.



Une heure et demie plus tard, mon Indian Scout noir mat s'arrête dans un grondement rauque devant un entrepôt. Un bâtiment immense et plutôt banal, noyé dans l'obscurité totale, sans aucun autre véhicule en vue.

C'est quoi ce bordel ?

Je jette un coup d'œil autour de moi, parce que je n'ai jamais mis les pieds dans ce quartier de la ville, principalement parce qu'il est industriel — juste un tas d'entrepôts près des docks.

Un cliquetis résonne au loin mais s'éteint tout aussi vite, m'obligeant à tourner brusquement la tête par-dessus mon épaule. Mes yeux ne perçoivent rien, seulement les ténèbres.

J'attends que le bruit se répète, mais je ne suis accueilli que par le silence.

Le silence est toujours inquiétant. La façon dont il reste en suspens, presque comme s'il se moquait de moi, faisant de mon propre pouls le seul son que je puisse entendre. Je vérifie l'adresse sur mon téléphone avant de lever à nouveau les yeux vers le bâtiment en tôle et de retirer mon casque.

Ouais, ce n'est pas glauque du tout. Je me fais inviter à une soirée par une fille rencontrée au hasard, pour finalement débarquer dans la scène d'ouverture d'un film d'horreur.

C'est peut-être la pire impulsion à laquelle j'aie jamais cédé, parce qu'en ce moment, l'ambiance penche beaucoup plus vers « Eh ben, il a vraiment cherché à se faire tuer » que vers « On n'a rien vu venir ».

Je veux dire... Les tueuses en série, ça existe. Un frisson parcourt mes muscles. Jésus, il faut que j'arrête de penser comme ça.

Mon téléphone vibre, signalant un message qui semble lire dans mes pensées.

Chase : Yo... juste moi en train de stalker tranquillement la position de mon meilleur pote. C'est une idée de merde. Repose en paix ou fuis, mec. Et aussi, j'ai mangé le reste de la pizza dans ton frigo.

Je secoue la tête en descendant de ma moto, scrutant à nouveau la rue déserte dans les deux sens. Un lampadaire clignote au loin comme une sirène réclamant mon attention. Je plisse les yeux dans l'obscurité, essayant d'y voir clair, mais je ne trouve toujours aucun signe de vie. Si c'est une fête, où sont passés les invités ?

Qu'est-ce qui cloche chez moi ? Qu'est-ce qu'elle va faire... me voler le foie ?

Je glisse mon téléphone dans ma poche avant de plonger la main dans la sacoche en cuir accrochée à ma moto pour en sortir la création de Chase — un drap de lit de rechange à fleurs recyclé en Casper.

C'est parti.

Je me dirige vers la porte, jetant toujours des regards vers quelques zones éclairées par des projecteurs le long de la route sombre et gravillonnée. Un mouvement attire mon attention. Je baisse les yeux vers la gauche et remarque un corbeau perché sur un câble électrique qui se balance entre deux poteaux. Il me fixe.

— Fais gaffe, mon pote. T'as failli te faire botter le cul, je lance, pour m'amuser.

Pour ma défense, je crois que tous les hommes sont méfiants par nature. On est toujours sur le qui-vive. Ou alors c'est juste moi, combiné à...

Bordel, je déteste cette nuit. Et cette rue n'arrange rien.

Pour être honnête, Halloween me fout toujours un coup au moral. Ironiquement, le drap sur mon épaule n'est pas mon vrai costume. Ce soir, mon véritable déguisement, c'est celui du « mec normal ».

Mais cette année, je suis bien décidé à profiter de ce revirement de situation : passer du type qui redoute Halloween à celui qui vient de rencontrer la fille la plus intéressante qui soit.

Perdu dans mes pensées, je m'approche du bâtiment, la seule porte en vue face à moi, et j'utilise mon casque pour frapper. Personne ne répond, alors je me penche et colle mon oreille contre la tôle. Est-ce que c'est de la musique ? Je jure que j'entends un léger son.

Alors, je cogne à nouveau, plus fort.

D'un coup sec, la porte s'ouvre à la volée dans un grincement qui réclame de l'huile. Je recule d'un pas pour l'éviter alors que la musique s'échappe, flottant dans l'air autour de moi.

Ha. Il y a bien une soirée. Mon foie est sauf pour aujourd'hui.

Un colosse vêtu d'un t-shirt jaune Thrills Event Staff m'inspecte de haut en bas — surtout de bas, puisqu'il doit bien faire deux mètres dix.

— L'entrée est devant.

— Oh merde, au temps pour moi. Je me suis garé ici par erreur... dis-je en usant de mon incompétence comme d'une arme, regardant par-dessus mon épaule en espérant qu'il ne m'oblige pas à faire le tour.

Il a l'air agacé mais récupère un porte-bloc des mains d'un autre type en t-shirt jaune qui passe par là et grogne :

— Nom.

Et merde.

— Noah... Adler.

Pourquoi j'ai ajouté ça ? Elle ne connaît même pas mon nom de famille.

Le Géant Vert secoue la tête. — Premier problème, vous ne portez pas de costume.

Il lève les yeux de son porte-bloc.

— Deuxième problème, il n'y a personne de ce nom sur la liste.

Je souris en coin, parce que, d'une manière ou d'une autre, je savais que ça arriverait.

Elle est vraiment la fille la plus intéressante.

Je lui tends mon casque, fronçant les sourcils pour l'inciter à me rendre service. Il s'exécute avec un soupir, ce qui me fait sourire alors que je drape le drap sur ma tête, ajustant les trous faits maison pour les yeux.

— Premier problème réglé.

Je reprends délicatement mon casque en ajoutant : — Essayez Damon Salvatore.

Il baisse les yeux une seconde, puis s'écarte en tenant la porte ouverte. — Passez une soirée terrifiante, monsieur.

Je ris intérieurement en franchissant le seuil. Parce que j'ai l'impression qu'il n'y a pas d'autre façon de passer la soirée. Cette nuit ne cesse de s'améliorer.

Trois pas à l'intérieur, le volume augmente alors qu'un groupe se présente. Une guitare électrique gratte un rythme familier avant que tous ceux sur scène ne commencent à sauter sur Psycho Killer des Talking Heads. Mais ça ne m'arrête pas ; je scrute la salle à la recherche d'un adorable petit T-Rex, sans succès.

En revanche, ce qui ne manque pas, ce sont les costumes incroyablement élaborés. Il y a des prothèses à la pelle et du faux sang partout. Putain. Une personne après l'autre capte mon attention avec des pièces tellement complexes qu'elles pourraient facilement sortir de films.

C'est qui ces gens, bordel ? Et c'est quoi cette soirée ? Au moment où je me pose la question, j'aperçois une enseigne lumineuse près de l'entrée : Mass FX — La magie du cinéma dans la vraie vie.

Oh, merde. OK, c'est logique. Elle bosse pour une boîte d'effets spéciaux. C'est cool. Ou peut-être que sa sœur y bosse, vu qu'elle a dit qu'elle lui apportait le faux sang pour le cadavre.

Si je la trouve un jour, je lui demanderai.

Je continue de me frayer un chemin dans la foule, gardant l'œil sur l'objectif.

Une femme avec des écailles de poisson sur tout le visage me lâche un « Bouh » en passant, alors je glousse et lève les mains en l'air pour entrer dans son jeu.

Socialiser, c'est pas vraiment mon truc. Les soirées non plus. Mais ce soir, je suis la définition même du fameux « Quand un homme veut, il peut ».

Je suis passé du stade où je me demandais si j'allais me faire tuer, à celui de frapper à la porte non numérotée d'un entrepôt anonyme, pour une fille dont je ne connais même pas le nom de famille. À une soirée où je n'étais même pas invité à la base.

Mais il y a un truc chez elle qui rend le côté « catastrophe ambulante » fascinant.

Un groupe d'aliens tout droit sortis de Star Trek passe devant moi alors que j'étire le cou pour regarder par-dessus leurs têtes. Où est-elle ?

Je suis sur le point de sortir mon téléphone pour lui envoyer un message, abandonnant l'idée de jouer la carte du cool en tombant sur elle par hasard, quand un hurlement strident, le genre de bruit que ferait une chouette à l'agonie, retentit sur ma gauche et capte mon attention.

Il y a un type maquillé en blanc, déguisé en méchant de Hellraiser. Il se penche de toute sa hauteur sur une fille au bar pendant que les gens autour d'eux se marrent.

Il a dû lui faire peur.

Comme pour le confirmer, elle plaque ses mains sur sa poitrine comme si elle essayait de relancer son cœur. Je souris, mais mon sourire commence presque immédiatement à s'effacer quand des boucles auburn tombent devant son visage. Attends une minute. Je plisse les yeux alors qu'elle pose une main sur son genou, sans doute pour reprendre son souffle.

Je me dirige déjà vers eux alors qu'elle se redresse en riant. Mes yeux restent rivés sur elle, et le sourire qui s'était estompé sur mon visage réapparaît instantanément.

Hé, je te connais, toi...

Goldie rejette ses longues boucles en spirale par-dessus son épaule en tapant le torse du type qui vient de l'effrayer.

Bordel, j'ai failli ne pas la reconnaître parce qu'elle ne porte plus son costume. À la place, elle a enfilé une espèce de combinaison legging/débardeur vert olive et porte des baskets montantes Nike Court Royale 2 noires. Elle est affolante.

Impuissant, et sans la permission de mon cerveau, mon regard glisse sur sa silhouette, s'attardant sur chaque courbe, chaque mouvement, pendant qu'elle parle avec animation en se servant de ses mains. Je m'imprègne de la vue avec gourmandise, m'attardant sur certaines parties, mais jetant juste des coups d'œil à d'autres, pour pouvoir encore me considérer comme un gentleman.

Laissez tomber, je suis un gros pervers. Je peux maintenant confirmer que son cul est mieux que beau.

Je ne sais pas ce que préfèrent la plupart des mecs ; tout ce que je sais, c'est que ce qu'elle a, c'est ce que je veux.

Je m'approche d'elle, essayant de trouver une bonne phrase d'accroche, commençant à être distrait par le trac.

J'aurais dû lui envoyer un message. Fait chier.

Elle discute toujours avec le type aux clous dans le visage quand je me glisse jusqu'au bar, pose mon casque sur le comptoir et tends l'oreille, essayant de gagner un peu de temps.

— C'est la troisième fois que je t'ai ce soir ? demande-t-il.

Elle souffle avec amusement. — Oui. Et je crois qu'on dit jamais deux sans trois. Donc maintenant, t'as fini.

Il rit en lui frottant le bras. — Allez, Goldie. Comment on peut avoir peur de sa propre ombre à une soirée d'Halloween ?

Elle rit et attrape son verre, frôlant accidentellement mon bras de fantôme.

— Pardon, murmure-t-elle poliment dans ma direction, me donnant l'ouverture parfaite pour interrompre la séance de drague.

C'est de bonne guerre, mon pote. Je t'en veux pas. Je suis là pour faire exactement pareil. Avant qu'il ne me vole plus de temps, je bondis sur l'occasion, en forçant un peu la voix.

— T'excuse pas. Goldie, c'est ça ? Attends une minute. Tu as fait quelque chose de différent ? T'es presque méconnaissable.

Goldie jette un coup d'œil par-dessus son épaule une seconde avant qu'un sourire en coin ne s'épanouisse sur ses lèvres. Elle mordille sa lèvre et se tourne complètement vers moi pendant que je continue.

Avec une audace folle, je prends sa main, amenant le bout de ses doigts près du trou pour l'œil de mon drap.

— Est-ce que les griffes sont différentes ?

Je lève son bras au-dessus de sa tête, la faisant pivoter à moitié.

— Ou alors, c'est la queue...

Elle glousse pendant que je la ramène face à moi, lui étirant cette fois-ci le bras.

— J'ai trouvé. T'as fait une opération pour rallonger tes bras depuis tout à l'heure ?

Elle secoue la tête, balançant sa réplique avec une sincérité diabolique, tandis que nos doigts se frôlent encore au moment où je relâche nos mains entre nous.

— Non, idiot, j'ai fait une raie au milieu au lieu d'une raie sur le côté...

Elle retire sa main pour toucher sa poitrine, les yeux écarquillés, avant de prendre une inspiration soudaine et théâtrale. — Mais t'es blanc comme un linge.

Elle plaque sa paume contre mon front dissimulé.

— T'es malade ? Peut-être même à l'article de la mort ?

On reste plantés là, à se dévisager. Je souris même si elle ne peut pas le voir.

Puis, on éclate de rire.

Et c'est un peu magique. Bordel, je veux vraiment apprendre à connaître cette fille.

Tête de Clous s'approche de Goldie, nous rappelant à tous les deux qu'il est toujours là. Il fronce les sourcils et me fixe directement.

— Hé, c'est qui ton ami, Goldie ?

OK, il est temps de dégager, mon pote. Mais il insiste et me tend la main.

— Je suis Scott. C'est ma boîte.

Ouh, gros flex. Mon regard reste rivé sur le sien alors que je lui tends la main et réponds :

— Je suis son mec. Son boo, vu la tenue.

Elle rit, et j'adore ça. C'est le genre de rire de quelqu'un de bien dans sa peau. Le type me serre la main avant de remballer sa fierté et de se retirer.

— Eh bien, passez une bonne soirée tous les deux.

Il regarde Goldie, qui a les yeux fixés sur moi.

— On se voit plus tard ? Peut-être une dernière frayeur avant la fin de la soirée ?

Goldie lui adresse un hochement de tête, toujours en me souriant, et murmure à peine un « Bien sûr » pendant qu'il s'éloigne.

C'est dingue. Notre alchimie est folle. Je suis tellement attiré par elle que ça en devient indécent. Je jette un coup d'œil à Scott qui s'éloigne, mais elle me ramène à elle.

— C'est le boss de ma sœur.

Donc, c'est le travail de sa sœur.

Je penche ma tête de fantôme pour la regarder à nouveau. Goldie boit cul sec ce qu'il reste dans son verre et le repose sur le comptoir.

— Tu m'offres un verre ?

Je lève immédiatement la main vers le barman, remarquant au passage un panneau qui indique Open Bar.

Je me suis fait avoir.

— D'accord, mais je dois te prévenir. Transporter un portefeuille dans l'au-delà, c'est galère. Donc, tu n'as droit qu'à ce qui est gratuit.

Elle pouffe encore. Mon vieux, je vais devoir sortir mes meilleures blagues et piller tous les stand-ups de Netflix que j'ai vus pour continuer à l'entendre rire comme ça.

— Un tonic avec deux rondelles de citron vert, s'il te plaît, commande-t-elle.

J'ajoute mon verre au sien. — Pareil.

Elle a l'air surprise que je prenne la même chose qu'elle, mais au lieu de poser des questions, on continue de se lancer des regards, aucun de nous ne sachant quoi dire.

— Qu'est-ce qui est arrivé au costume de dino ? je finis par lâcher, crevant d'envie de retirer ce putain de drap.

— J'ai décidé d'opter pour la version nocturne. C'est Rexy la sexy.

Je souris quand elle lève les yeux au ciel d'une façon adorable.

— Je plaisante. Il a malheureusement été victime d'un mur en béton à environ trois rues d'ici... Entre ça et les astéroïdes, je me suis dit qu'il était temps de céder à la sélection naturelle.

L'espace d'une seconde, je l'imagine parfaitement dans un costume de T-Rex dégonflé, marchant dans la rue principale, et ça me fait rire.

Ses doigts tapotent le bar alors que, j'en jurerais, la musique devient encore plus forte. Elle doit ressentir la même chose car elle se rapproche de moi, nos bras se frôlant.

— Tu sais, j'étais à moitié sûre que tu ne viendrais pas.

Elle prend son verre quand on le lui tend.

— Pourquoi ?

Je prends le mien alors qu'elle hausse les épaules, l'air timide. Ce qui, ironiquement, semble être tout à fait son genre. Je ne sais pas quoi répondre, alors je bifurque brutalement de sujet.

— Alors, depuis combien de temps ta sœur fait ça ?

Elle prend une gorgée. — Toute sa vie, mais elle commence enfin à être payée pour le faire.

— Cool. Et toi, qu'est-ce que tu as fait de toute ta vie ?

Elle touche la pointe de ses cheveux avec une telle délicatesse que je ne suis pas sûr qu'elle en soit consciente. Mais je ne peux pas m'empêcher de le remarquer.

— De toute ma vie ? Tu as combien de temps devant toi ?

Toute la nuit. Toute la semaine. Comme tu veux.

Elle esquisse un sourire mélancolique. — Je suis une écrivaine en devenir qui travaille sur le fait de travailler comme fleuriste. J'ai un entretien la semaine prochaine.

C'est la meilleure description du chômage que j'aie jamais entendue. Elle devrait vraiment continuer à écrire.

J'acquiesce. — En gros, la prochaine grande romancière américaine en panne d'inspiration, qui s'appuie sur un peu de beauté en attendant.

— Un truc dans le genre.

Il y a un autre long silence où l'on regarde tous les deux droit devant nous. Même les moments de flottement me font sourire. Finalement, je suis peut-être bien content d'avoir ce drap.

La voix de Goldie remonte jusqu'à moi. — Et toi, tu fais quoi ? À part hanter les gens et te transformer en petit garçon pour échanger des premiers baisers dans des manoirs hantés.

Je ne peux pas m'empêcher de rire. Ses références télé et ciné sont réglées sur le mode expert.

— Graphiste. Je fais surtout des logos d'entreprise ennuyeux, mais à terme, j'adorerais créer des baskets.

J'attends qu'elle fasse une blague sur le fait que je suis un gamin de douze ans coincé dans un corps d'adulte, comme le font la plupart des gens.

Mais au lieu de ça, sa main touche mon épaule. — C'est pas vrai. C'est trop cool. J'adore, et maintenant je sais à qui demander une paire personnalisée pour mon anniversaire.

Elle a tout d'une Converse montante en cuir blanc et crème, avec des étoiles, des fleurs et des citations de livres enroulées à l'arrière.

— C'est quand ton anniversaire ?

Goldie se contente de sourire avant de frotter ses lèvres l'une contre l'autre, déposant une pellicule humide et brillante dessus. Je hoche la tête, comprenant le message, et je lève mon verre.

— On dirait que je vais devoir rester dans les parages pour le découvrir.

Le regard aguicheur qu'elle me lance me fait relâcher un lent soupir.

Je commence à boire une gorgée pour me rafraîchir, mais je bute contre le tissu. Bloqué. Je ris, regardant ses yeux s'illuminer d'amusement.

On a oublié le trou pour la bouche.

Comme si elle lisait dans mes pensées, Goldie attrape une paille sur le comptoir, puis lève la main vers mon visage et tire doucement sur le drap jusqu'à ce que l'un des trous pour les yeux s'aligne avec ma bouche.

Je sens la paille toucher mes lèvres, alors je prends une longue gorgée.

— T'étais pas censé cacher ton visage, me taquine-t-elle, alors je lui rends la monnaie de sa pièce.

— Et t'étais censée être un dinosaure. On dirait qu'on est deux menteurs.

Avec un petit rire étouffé, elle tire mon drap vers le bas, révélant mon visage. — Choix audacieux, les fleurs.

— Je suis connecté à ma part de féminité.

Je ne sais pas ce qui me prend, mais je lâche les mots suivants en passant une main dans mes cheveux. — Tu veux qu'on se tire d'ici ?

Elle sourit. Je continue.

— Peut-être aller dans un endroit où on s'entendra mieux ? J'ai envie d'apprendre à te connaître...

Elle commence à secouer la tête avant de répondre, mais quand elle le fait, je suis cuit.

— On y va à pied ou en voiture ?
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Je n'arrive pas à croire que je suis en train de faire ça. J'ai presque envie de rire toute seule face à l'imprévisibilité de cette soirée. Mais au lieu de ça, je penche la tête sur le côté, la posant contre la carrure de l'épaule de Noah, tout en resserrant mes bras autour de sa taille et en regardant le monde défiler à toute vitesse.

Je ne suis jamais montée à l'arrière d'une moto, et encore moins pour un premier rencard aussi spontané, mais je jure qu'il y a un truc ce soir qui hurle Fais-le pour le scénario.

Ceci dit, j'ai quand même réussi à garder un minimum de bon sens en présentant Noah à Evie avant qu'on ne parte. Comme ça, si je disparais, elle pourra fournir un portrait-robot précis à la police. D'autant plus que je suis sûre qu'elle a bien observé quand ils se sont rencontrés.

— Ah, donc t'es le beau gosse du rayon neuf. Sympa.

J'écarquille les yeux en lui jetant un regard noir. Elle s'en fiche complètement et articule silencieusement « Il est canon » tout en se tenant là, comme une méchante de dessin animé, caressant la tête de l'Oncle Fétide.

— Noah, se présente-t-il calmement.

— Evie, répond-elle juste au moment où l'ampoule dans la bouche de Fétide se met à clignoter.

— Et c'était le rayon douze... réplique Noah avec amusement, avant de froncer les sourcils. Me trahis pas, Mercredi. Je devrais m'inquiéter ? Elle fait ça souvent ?

— Oh oui, tout le temps. Des tonnes de fois, dramatise Evie. Une vraie veuve noire de supérette, celle-là. Fais attention, tu pourrais ne pas te réveiller demain matin. Avant toi, elle a essayé de faire mourir de peur un couple de petits vieux.

Je tire doucement sur son bras, désespérée de mettre fin à mon humiliation, mais il reste planté là et baisse les yeux vers moi avec un haussement d'épaules et un clin d'œil.

— Bof, je suis joueur.

Je soupire et finis par intervenir.

— OK, salut. C'est tout ce que tu auras. On s'en va, maintenant.

Evie m'embrasse sur la joue avant que Noah ne tapote la tête de Fétide en gloussant à nouveau.

— Vraiment du super boulot, lâche-t-il juste avant que je ne le traîne de force.

Le contact de la main de Noah couvrant la mienne m'arrache à ce souvenir tout frais, me faisant sourire pour la millième fois. Il a fait ça pendant tout le trajet — qui n'a duré que dix minutes — pour s'assurer que j'allais bien.

Et même si c'est rassurant et attentionné, ça me donne aussi l'impression que la rougeur sur mes joues pourrait bien rester écarlate même après qu'on se sera arrêtés.

Dès l'instant où on a franchi les portes de la fête, c'est comme si on avait tous les deux été infusés d'une énergie électrique, bouillonnante et flirteuse. On bafouillait en essayant de décider quoi faire et où aller, puis on tournait l'un autour de l'autre, si près qu'on a presque trébuché quand il a essayé de sortir son casque de rechange pour me le donner.

C'était mignon. Il était mignon. Il est mignon.

Jésus, je viens de rencontrer ce mec il y a quelques heures, et tout ce que je veux, c'est passer toute la nuit avec lui. Ce qui est hyper bizarre et ne me ressemble absolument pas. Je ne suis pas du genre à prendre des risques — ça, c'est le rayon de ma sœur. Ce qui ne veut rien dire vu que je suis adoptée, donc ce n'est pas comme si le gène avait sauté une génération.

À la limite, je suppose qu'un peu de son audace a déteint sur moi, parce qu'au moment où il a commencé à s'éloigner dans ce magasin, je me suis sentie obligée de... je ne sais pas... Je crois que je comprends totalement ces films des années 90 comme Before Sunrise, où deux inconnus se rencontrent, connectent via une espèce d'alchimie chimique inexplicable et doivent absolument passer du temps ensemble.

Il donne l'impression d'être quelqu'un à côté de qui je ne devrais pas passer.

Alors maintenant, je suis à l'arrière de sa bécane, roulant vers une destination inconnue avec un enthousiasme niais plaqué sur le visage. Souhaitant secrètement pouvoir explorer ses abdos par accident — et définitivement exprès — sans me faire griller, parce que m'accrocher à lui, obligée d'inhaler sa délicieuse eau de Cologne, est la plus douce des tortures.

Cet homme sent le bois de cèdre et la vanille, mélangés à des pensées ensommeillées, luxurieuses, et une pincée de mauvaises décisions assumées. J'en prendrai un carton, s'il vous plaît et merci.

Noah ralentit à un feu, alors je détache mon corps du sien à contrecœur, laissant poliment mes mains sur sa taille, juste par-dessus sa veste. Parce que même si j'ai l'esprit mal tourné, ça ne veut pas dire que je dois agir en conséquence.

Son casque noir brillant se tourne de profil.

— Sensations fortes ou tranquille ? crie-t-il.

— Tranquille, je réponds, un peu essoufflée.

Sa main gantée se pose sur la mienne.

— Tu veux aller vite ? Il n'y a pas un chat sur cette route.

Mon cœur s'accélère un peu plus, mais j'acquiesce précipitamment.

Il tend le bras en arrière, prend mon autre main et les glisse toutes les deux sous sa veste, croisées sur son ventre pour me maintenir en place. Ma poitrine se presse contre son dos.

Dieu merci, ma sœur avait un sweat à capuche dans sa voiture, parce que je suis presque sûre qu'il saurait exactement à quel point j'aime ce qu'il est en train de faire s'il pouvait voir la chair de poule sur mes bras en ce moment.

— Accroche-toi bien, la tueuse, hurle-t-il.

C'est ce que je fais, divinement enroulée autour de sa carrure solide alors qu'il démarre en trombe. Le petit cri aigu qui s'échappe de ma poitrine est noyé par le rugissement du moteur et étouffé par son dos, car j'y cache immédiatement mon visage. Je le sens rire alors que les vrombissements s'intensifient.

Le vent lèche mes joues, même si elles restent cachées, m'obligeant à me mouler encore plus à lui alors que mes cuisses se contractent. Oh mon dieu, c'est dingue et dangereusement rapide. Putain de merde.

Parce que c'est plus fort que moi, je jette un coup d'œil, voyant les arbres réduits à une traînée floue.

Waouh. La sensation est grisante, faisant bégayer ma respiration avant que je ne reprenne mon souffle. Parce qu'au moment où Noah ralentit, mon estomac fait un petit salto. Je ris, ne réalisant même pas à quel point je suis excitée jusqu'à ce que je sente ma poitrine se soulever contre ses muscles tendus.

— C'était incroyable ! je lâche précipitamment, desserrant mon étreinte alors que ma tête bascule en arrière, et je crie vers le ciel : T'es complètement fou !

Il se contente de serrer mes mains, les maintenant plaquées contre son ventre pour les garder au chaud alors que je regarde par-dessus son épaule. J'aperçois des lumières scintillantes au loin, provenant de la petite place qui forme le centre de l'un de mes quartiers préférés de Boston : Beacon Hill.

— C'est là qu'on va ? je demande, mais il ne m'entend pas.

Parfois, ma sœur et moi on s'y balade juste pour admirer les maisons en briques et l'histoire du coin. On se croirait toujours dans une scène du film St. Elmo's Fire, comme si je devais porter un gros pull à col rond crème pendant que les feuilles d'automne virevoltent autour de mes pieds, décorant les trottoirs d'un orange cuivré. Beacon Hill, c'est le mois de novembre, le chiffre vingt-quatre et tout ce qui a un goût de cannelle. J'adore.

Actuellement, cependant, il y a une grande barricade interdisant l'accès à la rue vers laquelle nous nous dirigeons, ce qui est logique car il y a du monde partout. Les gens marchent dans tous les sens avec des enfants déguisés en super-héros et en sorcières, riant et profitant de la soirée. Ce quartier est célèbre pour ce genre d'événements.

— T'essaies d'aller au parc près de... ou dans les bars vers Cambridge ?

Il ne répond toujours pas.

Bien que nous roulions lentement, Noah ne semble pas chercher de place pour se garer. Ce qui est bizarre parce que le parc est assez loin à pied d'ici, et les bars aussi. En plus, on aurait dû descendre... Toutes les pensées indépendantes qui me traversent l'esprit commencent enfin à se réunir
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